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PRIMES À TOUS NOS LECTEURS

LE MONDE ILLUSTRÉ réserve à ses lecteurs
mémes l'escompte ou la commission que d'au-i
tres journaux paient à des agents de circu-
lation.*

.Tous les mois, il fait la distribution gra-
truite, parmi ses clients, du montant ainsi
économisé. Les primes mxensuelles que notre
journal peut, de cette sorte, répartir parmi ses
lecteurs sont au nombre de 94 ; soit, 86 de
une piastre chacune, et puis un des divers prix
suivants: $2, $3, $4, $5, $10, $15, $25 et $50.

Nous constituons par là, '.omme< les zèle-
teurs du MONDE ILLUSTRÉ, tous nos lecteurs,
et pour égalieer les chances tous sont mis sur
le même pied de rivalité ; C'est le sort qui dé-
cide entr'cux.

le tirage se fait le 1er samedi de chaqu
mois, par trois personnes choisies par l'as-
semblée.

Aucune prime ne sera payée après les 30

jours qui suivront chaque tirage.

'ALMANACH nous annonce que
l'été fera son début le 2lde ce

,p ___ ~ mois, et qu'à partir du lende-
ir 1w main les jours commenceront

à décroître, de très peu, il est

% vrai, niais ce mot " décroître"
etit comporte une idée triste qui

semble en désaccord avec
l'appellation de la saion si
brillante et productive qu'un
poète a dit que c'était la siri-

lité de l'année.
E.t le printemps a été triste, froid, les feuilles sont

La récolte sera-t-elle bonne et, si elle est satisfai-
sante, comment se vendra-t-elle ? Si elle réussit par-
tout, mauvaise affaire, car il y aura Fencombrement de
produits et l es prix baisseront ; s i elle est p)auvre,
triste aventure encore, de sorte que l'habitant ne com-
prendra jamais ce qlue le poète avait dans la tête quand
il disait, d'Ün air si convaincu, que le cultivateur serait
trop heureux s'il connaissait son bonheur.

Car le cultivateur, pas plus que l'avocat, le médecin,
le commerçant, l'artisan, le journalier, ne connait son
bonheur, et, devant cette unanimité de sentiments, il
faut conclure que tout le' monde est heureux sans le
savoir-ce qui équivaut à ne pas être heureux du tout.

Après tout, il n'y a peut-être d'heureux que les mal-
heureux, les " quéteux" qui n'ontcn souici et qui
vivent des autres.

**Et c'est à l'approche des beaux jours promis
que Mlle Marie Parrot a failli mourir à l'aurore de sa
jeunesse.

Pauvre Marie Parrot1
Vo.us avez sans doute lu- l'aventure tragique dont

elle fut l'héroïne involontaire, mais elle mérite d'être
citée encore.

Voici comment la raconte un confrère québecquois

Un commencement d'incendie qui aurait pu avoir
des conséquences fatales s'est déclaré hier, rue St- * f*.
Les pompiers appelés par l'alarme s'y rendirent en
toute hâte. Une fumée épaisse sortait par la porte et
les fenêtres. En forçant la porte, qui était fermée à
clef, les pompiers durent retraiter, un moment, devant
la fumée qui les suffoquait. Mais des gémissements
s'étant fait entendre à l'intérieur. les courageux pom-
piers n'hésitèrent plus un instant et arrivèrent juste à
temps pour sauver une jeune fille, Mlle Marie Parrot,
qui était déjà suffoquée et ne pouvait sortir. Au grand
air, elle reprit bientôt ses sens. Le feu oui s'était dé-
claré dans des morceaux de bois dans la cuisine fut
éteint au moyen de seaux J1'eau.

Rien de'bien extraordinaire, à première vue, dans
ce petit compte-rendu. Un incendie, des pompiers
courageux'-ils le; sont tous' et toujours- une jeune
fille suffoquée, ce qui donne une pointe d'émotion;
elle est jolie sans doute, un brave garçon la sauve,
c'est charmant ; si le pompier est célibataire et la jolie
fille libre de son coeur et de sa main, l'amour suit de
près la reconnaissance et voilà tout un petit roman
bâti en un instant qui se terminera bientôt devant
monsieur le curé.

C'est très joli, nmais voici que l'on apprend que l'his-
toire a été singulièrement transformée par le reporter
qui l'avait lue dans un journal anglais de la veille.

.Le confrère anglais, en peine de nouvelles et en vei-
ne d'imigination avait tiré parti d'un commencement
d'incendie, sans importance et sans intérêt, en en fai-
sant une petite scène émouvante dans laquelle il fai-
sait figurer Miss Mary Parrot, avec force détails.

Le mal est que le brave garçon, en traduisant la
chose, a oublié que 11Mary Parrot " désigne un 'lper-
roquet," en style familier anglais et qu'il a cru avoir
affaire à un specimen bipède -et sans plume.

Ce qui n'empêche pas que nombre de journaux
français ont reproduit la nouvelle avec le plus grand
sérieux.

*** J'avais toujours été sous l'impression-et je
crois que nombre de personnes partageaient cette opi-
nion-que quiand u; prisonnier était condamné aux
travaux forcés, cette sentence avait pour but d'inflige!
au détenu une punition plus dure que celle de l'empri-
sonnemient simple.

Il parait que ce n'est pas cela du tout-à Londres.
Un juge-le juge Gibson-a déclaré dernièrement

en cour qqe la seule différence entre les travaux for-
cs et% l'emprioninemenit ordinaire étkait que, .dans le

pas besoin d'ajouter qlue, parfois, il vaut mieux, comme
dans le cas soumis à la cour, et dans l'intérêt du pri-
sonnier lui-nième, il vaut mieux le condamner aux tra-
vaux forcés."

D'où il résulte que la l)lulmnrt des gens convaincus
de culpabilité devant dame Justice, supplieront le juge
de les condamner aux travaux forcés.

La loi a d'étranges inconséquences1

**k Un renseignement qui intéresse nos cultiva-
teurs:

Le vice-consul anglais de Copenhague dit que l'ini-
Portation du beurre danois en Angleterre a aug-
menté de vingt millions de livres, en 1894.

Ceci prouve- que malgré la concurrence de tous les
autres pays le Danemark tient le premier rang, sur le
marché anglais, sauf pour le beurre de qualité extra
pour lequel la France tient encore la palme.

L'augmentation énorme de l'exportation danoise est
due au bon mnarché de la nourriture des vaches.

Depuis quelques années le seigle et l'orge de la mer
Noire ont été à si bas prix que les éleveurs danois en
ont importé de grandes quantités p>our nourrir leurs
animaux.

D'un autre côté, les producteurs se plaignent de la
dépression du prix du beurre et, chaque année, ils
demandent à la science de*nouveaux moyens pour fa-
briquer à meilleur marché.,

Le Canada doit travailler sans cesse pour lutter
contre les Danois.

*** Le journalisme canadien vient d'être doulou-
reusement éprouvé.

Un des plus vaillants du monde (le la plume, H. -D.
Têtu, est mort la semaine dernière, à l'âge où il pou-
vait espérer bientôt recueillir le fruit de onze ans de
travail et de lutte.

En apprenant cette triste nouvelle, ceux qui n'a-
vaient pas vu notre excellent confrère depuis un an ou
deux ont été tristement surpris, mais c'est justement
pendant ce laps de temps que le mal qui le minait a
fait de si rapides progrès que la guérison était deve-
nue impossible. Et puis, cette maladie, la phtisie, à
laquelle les savants cherchent un remède depuis si
longtemps, est presque toujours incurable.

Il aurait fallu à ce vaillant, à cet infatigable travail-
leur, un climat plus tempéré, un air plus doux, du so-
leil, beaucoup de soleil et du repos, nmais les nécessités
de la vie le retenaient au sol natal, il lui fallait tou-
jours penser au présent, remettant à Dieu l'avenir de
ceux qu'il allait laisser, et travailler jusqu'au bout.

C'est la politique qui l'a tué, la politique, nouveau
Minotaure qui se nourrit de chair humaine, la poli-
tique qui attire dans son dédale tant de jeunes gens,
forts et à l'âme ardente, et les laisse mourir de faim
ou les étouffe dans ses embrassenments enfiévrés.

Il avait tout donné à c ette maîtresse au coeur de
marbre, son talent, ses forces, sa santé, et c'est un
corps épuisé qu'elle a rejeté après en avoir pris toute
la sève et la jeunesse.

Que de fois l'ai-je vu-, au lendemain d'une campagne
électora le, abattu, éreinté, vanné, sans souffle, après
avoir vécu de fièvre pendant deux mois, parcouru les
campagnes par des temps et des chemins affreux,
mangé à la diable, dormi en voiture, après avoir parlé
dans le comtés, les réunions, puis allant chez l'un chez
l'autre, semant ses convictions, discutant, expliquant,
se dévouant à sa caîuse et retombant enfin chez lui ané-
mique, l'estomac délabré, les jambes faibles et les
pommettes des joues rouges, de ce rouge qui décèle la
souffrance sur un masque maigre...

Parfois aussi, le triomphe-d'un 'autre, toujours-
prolongeait un peu sa fièvre, il était alors d'une gaieté

a folle, d'enfant, si exoiansive. si vraie, que ses adver-
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